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Faits Divers 
HORS REGION 

BAPT D'ENFANT 
•t»art», I t IniUet — M- Olivier Diraison, 

peutenant de vaisseau, qui fut privé de son 
amplol à la suite de la publication d'un ou
vrage sur le personnel de la marine, est le 
|ière d'une petit garçon de cinq ans. 

Qet «niant a été confié à sa mère. Mme 
**—L *Ç" e s t divorcée d'avec M. Diraison et 
iqui habite aux environs de la gare de l'Est 
jsvec son second mari, avocat. 

U y a un peu plus de deux mois, le 5 mal, 
une dame âgée se présentait au domicile de 
Mme M.._ disant que la grand'mère du petit 
Alain Diraison demandait à embrasser son 
petit-fils, 

Mme M... raf confia l'enfant, mais, depuis 
w moment, le petit Alain a disparu, et mai
gre toutes les recherches auxquelles sa fa-
-mille s'est livrée, il n'a pu être retrouvé. 

M. Le Poittevin, juge d'instruction, a lan
cé un mandat d'amener contre X..., l'auteur 
inconnu du rapt. 

M. Olivier Diraison, l'ancien officier, qui 
*Bt revenu du Laos à Paria, il y a trois mois 
environ, aurait, de son côté, déposé une 
©laint© au procureur' de la République. 

Mme M..., a affirmé au juge que, s'étant 
rendue chez son mari pour l'entretenir du 
rapt de son -enfant, elle aurait aperçu sur 
l'avenue Bosquet, non loin du domicile de 
M. Diraison, le petit Alain assis dans une 
voiture a côté de «a grand'mère. 

On Fort-Chabrol à jToulouse 
Toulouse, 11 juillet- — Dans l'après-midi, 

«u tribunal de Toulouse, un nommé Pierre 
Tournier avait été condamné à huit mois de 
prison pour coups et blessures, sur la plain
te d'un nommé Paul Darnes. 

Toumier passait, dans la soirée, sur la 
place du Fer-à-Cheval, sous l'escorte du bri
gadier de police Maury, quand il rencontra 
Paul Darnes. Saisissant le revolver qu'il 
avait dans sa poche, il fit feu à quatre re
prises sur •son ennemi et sur le brigadier 
Vlaury, qui s'efforçait de le maîtriser. 

Darnes, grièvement blessé dans le dûs, fut 
transporte à l'hospice. 

Tournier, léché par Maury qui n'avait pas 
Hé atteint, alla se réfugier chez lui, rue Ca-
ny, où il accueillit à coups de revolver les 
agents envoyés pour l'arrêter, tin de ceux-
fi\ eu «on fcé-pt travers* par tRie to&lle. 

Le parquet s'est transporté sur les lieux 
Irt a fait prendre toutes les mesures néces
saires pour obtenir la capitulation de ce for-
pené. 

Informations Régionales 
WÊÊÊÊm 

Grave affaire de mœurs 
A LILLE 

Une fillette violée par l'hôte de la maison. 
— L'inculpé nie énergiquement. 

Une grave affaire de mœurs sur laquelle 
noua ne nous étendrons pas par prudence 
et par désir que des récits douloureux ne 
servent pas de honteux exemples a des ima
ginations malades vient d'être dévoilée a 
Lille-, 

Dans l'après-midi de dimanche', un pein
tre Frédéric Val, dit Alphonse, demeurant 
rue Mazagran,9,venait à l'estaminet Evrard 
rue des Sarrazins, 7. 

Il consomma beaucoup dans la soirée et 
lorsque l'heure vint de fermer l'établisse
ment a demanda un lit pour ne pas devoir 
retourner coucher chez luiv a si loin n disait-
il. 

Il était saoul et Mme Evrard eut pitié de 
lui. Elle jugea imprudent de laisser partir 
un homme dans un tel état, 

L'HOSPITALITE TRAHIE 
Bien que ce ne fut pas la coutume à .«s 

maison, elle consentit a laisser Val coucher 
chez elle. 

• Je n'ai pas de chambre pour vous, dit-
elle, mais les enfants douchent dans deux 
lits et je pourrais vous donner tin de ces lits 
Les entants dormiront ensemble pour une 
fois ». 

Effectivement elle a deux e n f i l a , l'une de 
7 ans. Vautre de 2 ans, qui couchent dan* 
des lits séparés dans une même chambre. 

Elle mit sa petite fille âgée de 7 ans avec 
le petit garçon et Val occupa le lit vacant. 
Il s endormit du sommeil des ivrognes mais 
au matin, avant de partir, il trahit l'hospi
talité si généreusement offerte. 

Mme Evrard voyant sa fillette souffrante 
et marchant difficilement l'interrogea. La 
fillette conta au milieu de pleurs la scène 
du viol. 

On arrêta Frédéric Val chee lui. 
Le commissaire l'interrogea et Val nia 

complètement, même toute tentative de vio
lence sur l'enfant « Je suis rarhe dit-il, et 
je peux m'ofirir toutes les femmes que je 
veux n. Il avoua ensuite certaines passions 
anormales. 

Comme les soupçon»! sont bien fondés on 
a maintenu i'arestation et Val a été déféré 
au parquet. 

De l'avis du docteur qui a examiné l'enfant 
il résulterait que l'ignoble individu aurait 
Çaratt-il communiqué A sa victime une ma-

adie honteuse. 
M. Vérin a été désigné poiir instruire cel

le grave et délicate affaire. 11 a commis un 
médecin légiste A l'effet d'examiner la fil
lette. Le docteur lui fournira un rapport de-
taillé pour savoir si oui ou non il y a eu 
contamination. 

Une vive émotion a été causée dans le 
quartier par la nouvelle de cette affaire. 

Collision de Navires 
Berlin, 11 juillet. — Le curressé allemand 

k Lothingrin » est entré en collision d^ns 
te baie de K'.el avec le torpilleur « 107 ». 

Le» deux navires ont subi de graves ava
ries. 

AMOURS ROUGES 
froyes, 15 juillet. — Un drame u'.smour 

Vient de se dérouler aux environs de Troyes 
près du château de Saint-Aventin. 

Un ouvrier agricole découvrit, en se ren
dant à son travail, le corps d'une jeune tille 
étendue dans un champ de luzerne. De sa 
tempe droite coulait un filet de sang. 

Une jeune homme, égslement ensanglanté 
Semblait dormir à ses cotés, un bras passé 
autour de sa taille. 

Le jeune homme, après avoir reçu lf s 
premiers soins, déclara se nommer Marcfl 
Dore/., âgé de dix-huit ans, employé d.es 
postes. Il avait voulu se Tuer avec son amie 
Bianche Trumet, Agée de seize ans. Il s'é
tait tiré un coup de revolver dans la tête ; 
son amie l'avait imité, mais elle était morte 
pur le coup. Lui attendait la mort. 

L'enquête a démontré que l'amour des 
deux jeunes gens était resté entièrement 
platonique. 

La blessure de Dore?, né sera pas mor
telle. 

Les parents de lajetme fille s'opposaient, 
k son mariage : d'où sa fatale détermina
tion. 

Importante Capture 
A TOURCOING 

Une patrouille d'agents de sfireté arrête un 
individu inculpé d'une série de vols. 

Commandée par le sous^i^jadier Leca-
ielle,. une patrouille d'agents de sûreté ex
plorait dams la soirée de mercredi, le quar
tier du Touquet. espérant y découvrir un 
ou plusieurs oes «rKUviduus " qui depuis un 
mois exploitent notre régions. 

Lee reeh&rcries ne turent pas tout & fait 
vaines. Efie arrêta un sieur Albert Buas> 
ehots, 21 ans, homme de peine, domicilié à 
Tourcoing, rue du Beis. 43. 

Oet homme, avait été' l'objet d'un mandat 
«l'amener .récemment lança par le parquet 
de Lille. 

Il fut interrogé dans la matinée de hindi 
par M Delaitre, commissaire de police du 
s?e arrondissement. Il refusa de répondre 
aux questions du magistrat, déclarant qu'il 
ne répondrait que lorsqu'on Vaurait trans
féré à Lille. n avait de bonnes raisons pour 
le faire. 

En computearil des <lossiers el en feuille
tant d'anciennes notes M. Delattre ne tarda 
pas a acquérir la certitude que son prison
nier devait avoir la conscience peu nette, 

UN HOMME BIEN COMPROMIS 
l e sieur Bussohota est en effet inculpé du 

vo'. commis dans la nuit du 28 au 29 juin 
m préjudice de M. Qattean, entrepreneur, 
rue du Moulin. On se souvient que ie bu
reau de lVilltrearatlIi avait, été fracturé et 
qu'on y wat t dérobé une bicyclette et une 
M M M de 30 fr-ines. 

Li police suspecte encore Busschots da-
voii pris part aa vol commis dans la nuit 
de uindt ù mardi dernier chez M. Albert Ma
sure, constructeur-mécanicien, rue du Mou
lin. 15L Des cambrioleur» s'étaient introduits 
chez ce dernier ooris avoir escaladé le mur 
de i'atelier et avaient emporté des coussinets 
de bronze, d'une va!e«r de deux eente franc^ 

M. Delattre pria l'aocisé .le vouloir bien 
lui donner I e.nnloi à-? son temps pendant les 
nuits de lundi k mardi et de mardi à mer
credi. Busrchols se contenta de hausser les 
épaules. 

L« jour qui orocédn la nuit, du vol de 
bronze il travaiita jusqu'à 3 heures cbe2 son 

patron M. Betdque, enArspMcieufv rue au 
Brun-Pain .puis demanda le règlement de 
son compte qui s'élevait a la somme de 3 
trmos 10. 

bosschots est en outre inculpé d u a val 
commis au cours du mois de mai dernier & 
la gare des Francs. Plusieurs pièces d'une 
chaudière provenant d'un étaJMissenient de 
Marcq-en-Barœsul et appartenant à M Ma
sure, entrepreneur, avaient été enlevée» pen
dons la nuit Le voleur était demeuré introu
vable. La police a kx suite d'une longue en
quête a fini par trouver une piste qui pour
rait bien être la bonne. Busschots travail
lait au moment du vol chez M. Mssare. n 
avait été congédié pen après, de lourds soup
çons pesant sur UiL 

L'AFFAIRE DES PERCEURS 
DE MURAILLES 

Il y^i trois semaines des cambrioleurs »»• 
caladluenit la grille du jardin public de la rue 
Nationale et perçaient la muraille de l'éta
blissement Playoust et l-eplait. Cette affaire 
q«e personne n'a oubliée fit beaucoup de 
bruit. M se pourrait bien qu'elle revint a 
l'ordre du jour. 

UNE PRECIEUSE CAPTURE 
Des dernières recherches faites par la po

lice il résulte que le cambriolage est l'œuvre 
d'une bande parfaitement organisée. Nous 
«.viens au début de l'affaire émis cette hypo-
thèee. Il est probable eue Busschots était 
aitilie à la bande sus mentionnes. Ceat 1 opi
nion de M. Delattre. qui a conduit son en
quête avec beaucoup d'habileté. 

Busschots a été condamné deux foi», d'a
bord a 15 jours de prison, puis à 3 mois de 
la même peine, pour tentative de vol à Rao. 
baix. Il a été dirigé sur liUe. 

GRÈVE DE FILEURS 
à Armentières 

Plus de 500 tisseurs ont abandonné le 
travail. — Ils réclament une augmenta

tion fixe de 0 tr. 25 par jour, e t refu
sent la prime offerte par les 

patrons. 
Mardi dernier, une quarantaine d'ouvriers 

et d'ouvrières de la iiiatuie Mahieu quit
taient le travail. 

Mercredi dernier, le mouvement s'accen
tuait et 400 •ouvriers et ouvrières abandon
naient leurs métiers, réclamant une aug
mentation de salaire ; les filatures Juland 
et DutiUcul se laissaient atteindre aussi 
par le mouvement gréviste. 

Jeudi la tension ne fit que s'accentuc-r, 
et dans toutes les usines, sauf chez M. Car
don, on signalait de nombreux manquants 
a la rentrée d'une heure. 

Les paW>ns offrent & leurs ouvriers des 
primes en supplément de leurs salaires ac
tuels, mais les amvriesrs refusent, réclamant 
une augmentation fixe do 25 centimes par 
jour. 

L'Association syndicale textile d'Armen-
tierce a fait distribuer a la sortie de midi 
la circulaire suivante : 

AUX OUVRIERS ET OUVRIERES i 
de filutuies d'Armenticres et entiron» 

Camarade?, 
'Au moia d'octobre lt»03, lors de la grande 

grève, vos patrons restant sourds a vos jus
tes réclamations refusaient l'augmentation 
de salaire que vous leur demandiez. Le 
•vieux Syndicat Textile d'ArmenWres qui 
depuis iaa->, date de sa fondation, a soutenu 
avec énergie tous les mouvements ouvriers 
de la région, vous aida alors dans votre 
lutte contre vos patrons. 

L intransigeance de ces derniers fit, que 
voue avez été obligés de rentrer à l'usine 
avec quelques petite» améliorations de sa
laires bien vite retirées. 

Vos patrons prétextaient alor.~ que c'était 
1* crise que traversait leur industrie qm le* 
empêchait de vous donner satisfaction. 

Aujourd'hui il n'en est plus de même ; de
puis çlus d'un an nous vous l'avons fait re
marquer, l'industrie de filature traverse une 
ère de prospérité que rarement les rilateurs 
ont connue, leurs bénéfices se sont accrus 
dans d'énormes proportions, et ils rachi 
stnent lorsque vous leur demandez une 1* 
gère amélioration 

Ouvrières file'jses, dévideuses, él&leuses, 
étirageu?'_-s, bambrocheusea et metteuses 
en ordre ; 

Ouvriers pe'gneurs, cardeurs, émooche— 
teurs et garçons de machines. le moment 
est v^nu d'obtenir de vos patrons un plus 
ju-ile salaire. 

l'as de prime illusoiie r une aujr.nenta-
l-ion de salaire bien déterminée, voilà ce à 
quoi vous avex droit. 

L'Association Syndicale Textile, qui cotnp-
te dans son sein un grand nombre d'ou
vriers et ouvrières de tilatures, saura com
me toujours détendre vigoureusement vos 
intérêts. 

Choisissez des délégations qui s'enten
dront avec la commission syndicale pour 
présenter à vos patrons, <au nom de tous et 
dans chaque usine, vos réclamations. 

Votre cause est juste, vous serez victo
rieux. 

Pour l'Association Syndicale Textile 
d'Armen'iéres et environs : 

Par ordre, 
Henri POTTIER. 

Une réunion des membre» du syndicat 
travaillent dans les filatures « eu Itou jus
qu'à 3 heures et demie du eoir pour exami
ner la situation* ., ' 

LeLOCK-OUTdeGRAVELINES 
La situation reste te même.. 
Dons la matinée, les grévistes ont décidé 

de déléguer plusieurs d'entre eux a Catate 
afin d'obtenir des dockers dunfcerquois qu'Us 
refusent de décharger les navires venus de 
Graveltues. 

Dans une réunion qui eut San après-midi, 
après avoir attendu en vain le retour d» 
Calais de leurs délégués Us ont voté la coati. 
nuation de la grève. 

Les grévistes se sont orcenenés dans les 
rues de te viHe en chantant r « Inieroa-
teonale ». 

Le capitaine de gendarmerie Vernet et M. 
Ducros de Saint-Germain, commissaire spé
cial ont passé te journée a Gravelioea et 
commandé le service d'ordre. 

Un Drame au Vitriol 
A R0UBAIX 

Une jeune femme •vitriole sou amant ou! la 
quitte. — Elle arrose quatre personnes. 
Depuis environ trois semaines, Joseph Jé-

sut, âgé de 42 ans, tourneur en fer, demeu
rant 27, rue de la Halle, estaminet Lerouge, 
avait rompu le3 relations qu'il entretenait 
avec une demoiselle Maria Autan, bouqui
niste, Grand'Place. 

Hier soir à 8 h. 40, Jésut se trouvait dans 
la salis à manger de l'estaminet, en compa
gnie de plusieurs personnes, quand tout à 
coup Maria Lauton fit son apparition] un 
bol de vitriol a la main. 

Avant que personne eût pu faire un mou
vement, elle lança son bol a te voiée et 
prit la fuite, poursuivie pef deux consom
mateurs cfji la rejoignirent dans un établis-

. sèment cinématographique; de la rue de 
'l'Aima. 

Ils la conduisirent au coromissaTiat du 2e 
arrondissement où elle fui éorouée après 
avoi" été interrogée par M. Delteil, commis
saire. 

Quatre personnes ont été brûlées plus on 
moins grièvement. D'abord Joseph Jésut qu i 
a reçu la plus grande partie du liquide cor
rosif, a tout le haut du corps et le coté 
droit atteints ainsi qu'une partie de, la fi
gure. L'on craint qu'il ne perde l'œil droit. 

Mme Blanche Morel. <0 ans, belle-sceur 
de Mme Lerougo porto d^a brûlures à la 
ligure. 

Mlles Jeanne et Marie Larouge filles de la 
eaUaretièrc ont été touchées plus légère
ment, la première au freint el h la joue 
droite; la seconde aux dirux mains. 

LE CRIME DE CROIX ' 
L'instruction du crime de Croix se pour-

s'iit lentement et n'apporte guère d'éclair
cissements à cette ténébreuse affaire. 

La justice tient-elle les véritables coupa
bles ? v 

il y a beaucoup de probal5!Utês, mais pas 
encore de certitude absolue. 

\jt juge d'instruction rencontre d'ailleurs 
chez les individus soupçonnés une obstina
tion qui rendra l'enquête longue et difficile. 

De plQs si des personnes connaissent quel
que fait susceptible d'éclaircir l'aflaire, ils 
se taisent, craignant les représailles de la 
part des « aminches » de ces terribles indi
vidus. 

Cependant, M. Vérin chargé de cette affai
re, VhiKtrnU et procède à des interogatoirea 
et a des confrontations. 

Dans la matinée de jeudi, le magistrat a 
confronté Achille Terlin<tk, l'un des indivi
dus arrêtés par la police roubaisienne, avec. 
Léonie Pomelard. 

Ce témoin qui déposait pour la deuxième 
fois, a affirmé à nouveau que Terlynck avait 
dit dans son estaminet à Roubaix.qu'il avait 
vendu à un sieur Brys — également arrêté 
— les obligations dérobées chez les mar
chandes de couronnes de Croix. 

Il se plaignait de ne pas en avoir retiré 
beaucoup d argent, et ajouta que vraiment 
« faire un pareil coup pour toucher si peu, 
ça n'en valait pas la peine ». 

Terlynck en entendant cette grave accu
sation se leva et protesta énergiquement 
contre les déclarations du témoin Léonie 
Pamelard ajouta, que, Henri Lemay et 
Schauveliège avaient également pris pert 
au crime de Croix. 
O s derniers qui sont actuellement détenus 

à la prison de Loos pour d'autres méfait», 
ont reçu dans l'après-midi d'hier la visite de 
M. Vérin, qui les a interrogés très longue
ment. 

L'affaire eo est Ift, et des confrontations 
vont encore avoir lieu sous peu. 

-" ' "I .Ml mm 

ChponiqueJElectopale 
Cantons de Lille 

Le Projrà.i du Xoid annonce pour le cor 
ton de Lille-Centre, la candidature de M. 
Ch. de Lïuwerevus, avpcat. 

11 annonce en outre pour le canton de 
l.ille-Sud-Ouest la candidature de M. Albert 
Défossé, avocat a Lil(e, secrétaire de M. 
Maxime Lecomte, sénateur. 

Canton de Douai-Nord 
LA LUTTE A BIN-LE-NOBLE 

La vérité sur la candidature de M. Foucaat 
Ernest confirmée pat M. Verrier, prési

dent de la l i gue Républicaine, de 
Fliues-les-Raches. 

Dans te Progrès du Aford du 7 juillet DU 
insinus que notre camarade Foucaat Pau) 
n'était pas candidat lorsque te congrès ré
publicain tenu à Douai le U juin désigna son 
père. 

Tous ceux qui, a un degré quelconque sui
vent la politique dans notre canton, savent 
que c'est te un mensonge et nous allons le 
prouver. 

Le congrès socialiste du canton de Douai-
Nord réuni le 2i mars chez le citoyen Le-
febvre Georges le désigna a l'unanirnrtô et 
la presse du lendemain enregistra oe choix. 

Malgré la décision du congrès de Douât, 
les délégués de toutes les communes du 
canton réunis à Sin-le-Noble le 16 juin, salle 
Wattelet, au nombre d e TV refusèrent com
me le demandait le citoyen Foucaut Paul, 
de retirer sa candidature, et a l'unanimité 
décidèrent de lui adjoindre comme candidat 
notre ami Léon Escofner. L'affirmation du 
Progrés est d-cic fausse, je viens de le dé
montrer. Maiâ je vois y ajouter d'autres 
preuves. Le vendredi précédent, le congrès 
de Douai notre ami recevait te visite de M. 
Verrier, président do la Ligue Républicaine 
de Flines-tes-Raches et immédiatement en 
ma présence, ce monsieur demandait s'il 
s'adriïsait bien à Foucaut Paul, candidat 
aux élections cantonales. 

Après avoir discuté affaires, la conversa-
Hon s'engagea sur la situation politique du 
canton, conversation très oourtoiso jo me 
hâte de le dire. De ce fait il ressort que fun 
des membres les plus influente du Congrès 
de Douai était «u courant de te candidature 
de notre amt 
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politiques de Waaters. * • 
»ov«rsa*ioo U «entera « M 
te M. Foucaut Ernest nte-

Sou* trouvons une seconde 
la conversation qu'eut il y 
l'honotMbM M. Verrier (ta 
un de ao» sente potitm»e9 
cours de cette conversation 
te candidature de M. Foucaut Ernest 
voit été posée que pour coutretieteiiti1 rH» 
nuence du fus dans te commune de Sin-te-
NoMe. « Nous espérons bien, ajouta-t-ii, que 
te- psrn battra te "W » 

Voilà, camaardes, la vérité révélée. TOs» 
nos amie s'en doutaient bien un peu, mate 
U falteit que te voix autorisée de M. V*lri«C 
vienne te conAnaar. 

Et maintenant, citoyens, notre devoir est 
tout tracé. Il ne faut plus qu'on seul répu
blicain, qu'un seul socialiste-putese a*Qtt 
une minute d'hésxtetion. 

Vous savez que M. Foucaut Uni est n'eu» 
rait jamais été candidat si te fils •n'avaM 
été désigné à l'avance. Il est te candidat 
présenté par le Congres de Douai par hotee 
contre notre ami Foucaut PauL 

Les radicaux de ShvteNoble ne ueu¥«nt 
en effet lui pardonner te propagande active 
qu'il fit dans notre commune en faveur du 
citoyen Chartes Goûteux au cours de te der
nière campagne électorale, aussi notre de
voir & nous est de faire connaître aux ti
morés et aux indifférents, les "irrHtfnf 
dans lesquelles la lutte s'engage. 

It faut par une action active et énergtqW 
que les 1300 voix qui ont affirmé sur te nom 
du citoyen Charles Gonieux leur volonté 
nettement exprimée de voir enfin s'accosn-
plir les réformes sociales, se retrouvent tou
tes le 23 juillet prochain sur las noms dea 
citoyens Foucaut Paul et Léon BacotDrr* 
candidats rêpubucairw socialistes. 

WATTELET Désiré, 
membre du Comité socialiste 

de •Sin-le-Noble. 

Dernière Heure 
LES TROUBLES OU MIDI 

XOHCREt D ELUS 
Perpignan, i -. juiAet. - - La réunion de» 

corps élus du département dç» Pyr<Soécs-
OTieatales et du canton de Tussoo (.Aude), a 
eu Heu cet après-midi à la mairie. 76 com
munes étaient représentées. 

La réunion a rejeté une proposî'TOn tendant 
à organiser tin référerdom avant de retiret 
les démissions puis, par $0 oui contre 6 non er 
10 abstentions, les assistant* on- décida que 
les démissions seraient reainteaues. Us ont 
voté en outre un ordre du Jour blâmant le 
jrouvernement et prenant l'engagemeaT sic 
rester unis jusqu'au triomphe des revendica
tions. 

LA FETE NATIONALE 
Ag-de, Si juillet. — Le comité de défense vi-

ticole a reg-retté que le gouvernement n'ait 
pas cru devoir, ca posant la question de con
fiance, faire aboutir la loi pour la répression 
des fraudes chez les détaillants 

Il a adresse un appel à la population féli
citant les maires du département pour l'atti
tude courageuse qu'ils ont adoptée. Il prie les 
habitants de cravater les drapeau» le 14 inil'.-.t 
afin de marquer que le deuil est dans tous les 
cœurs-

RENTREE DANS L'ORDRE 
Roubia, ï ï juillet. — La municipalité' de 

Rouhia, est la seule de l'arrondissement de 
Narbonne ayant retiré sa cômission. 

Ce soir, doit avoir lieu une réunion orga
nisée par le comité de la défense viticole. Les 
habitants des communes voisines ont l'in
tention d'assister & cette réunion pour mani
fester contre la municipalité. 120 gendarmes 
sont arrivés pour occuper le village aux 
abords duquel les détacb<;tncnts ont été pla
cés. 

-.l'Utlfrvieir du « Nicui ». et K ce propos (al 
«constate arec plaisir que l'ancien lUaiislHI 
de te guerre Yamamoto, en arrivant béer m 
.New-York, à bord de •> Cornante a, a dé-
cteré dans une interview que les ratettoSat 
amscale* existant entre les BtaU-Unle et kx 
Japon réussiraient à conjurer l'o 

Mort tragique d'un officier 
Saunvjr, l t juillet. — Ce lteo»naaa Jertf» 

zoi, du 2* d'artilterte cotattiate a'aa» t o i es) 
tombant d» cheval. 

Une Victoire Ouvr i è r e 
Nancy, 11 juillet. — Las 

siïer* et charpentiers ayant obtenu ans aug-
mentation de salaire de 15 % et te JL—«uea 
ùr. U heures, ont décidé de reprendre M 
travail. 

La Hovoiution en Russie 
1HPORTANTCONGRES 

Londres. 11 juiltot. — 150 révoiotionoaireÉ 
russes viendront un grand congres à Las» 
ares au mois d'août. 

A l'heure, actuelle des «laeUonft ont Uett 
dans les 86 gowYeraasaenàa de te Mette; 
d'Europe en vue de nommer des firlfarnér 

Le confa-és étudiera les roorwne de boy-
eotter les prochaines élections et tes ose» 
sures à prendre pour mener une nouvelle 
campagne terroriste. 

Incendie à bord d'un Cuirassé 
Pari?, 11 juillet. — L'amiral Touchart, a 

teit conmtlre au ministre de la marine, que 
le i juillet, en cours de route, un commence
ment d'incendie s'est produit à tfjord du 
<i G»ulo?.s », dans un compartiment où, Von 
enfermait ics sacs de charbon vides. 

L?s hommes ont montré beaucoup de zèle 
pour éteindra le feu qui d'ailleurs étant 
donnée la situation même du compartiment, 
n'a prés;n ,;î aucun dang*r sérieux. 

ÉTATS-UNIS ET JAPON 
Paris. 11 juillet — On est très heureux, 

dans les miaoux politiques européens, d'u-
voir à constater que. les gouvernements des 
Etais-Unis et du Japon s'évertuent ctiaean 
de leur côté à montrer des intentions conc» 
liantes, qu'à Washington on cherche loyate-
iliisil à donner satisfaction pour les incidents 
de San Francisco, et qu'à Tokk) on n'attache 
pas pour le moment une signification befc-
queuse a l'envoi de la flotte américaine dans 
le Pacifique. 

On se montre, en outre, tria saUstaa de ce 
que l'amif.! hJakamotC" désavoue ou se pré
pare à rectifier les passages offensants pour 
le natriotisme des offcoitTs et >I;s équipages 
d-j la marine améiicaine qui ont paru dans 

Arrivée des Garibaldiens à Paris 
Pans, 11 judlet. — Cet apreimidi e n v i n » 

300 Garibaldiens, venant de Miten, Parmes, 
Florence, Novarre et Bologne, vêtus de te 
légendaire chemise rouge et portant les 
drapeaux et bannières des vétérans de 
1848-TO. sont afrivé3 à trois heures à la gar» 
de Ljom. 

Sur le quai de la gare ils ont été reou» 
par le capitaine Cazalas, représentant le gé
néral Picquart, ministre de te guerre; te 
comité de te Ligue franco-italienne, les délé
gués des garibaldiens de Dijon, des ancien» 
défenseur-) de la Patrie et dos prisonnière 
de guerre de 1S7D-71. 

Au moment ou le train est entré en gare,-
la Ligue italienne a joué l'hymne à QarSatéj 
et la JMersrtttaise, salués dea vivats non» 
riB des garibaldiens. 

Des discours ont été prononcés par MMJ 
Duvaud, au nom de la Ligue franco-Ma
lienne ; le commandant Georges an nom 
des Vétérans, MM. Pizzoh, de Bologne «T 
Laé V^rri de Milan. 

L?s Garibaldiens prendront part, dtaaû-
che, à la revue de Longchamp. 

COURS DES COTONS 

Le Havre, 11 juillet. — Cours de clôture d a 
marché dos cotons : tendance calme 2400* 
juillet 83.C2 : :ioUt saa7 ; septembre 8» U' 
octobre 81.87 ; novembre 8U.37 ; décembre 
ÎV.U5; janvier 78. 'il ; février 78,75- mars, 
avril, mai et juin 7S.(B. ' **—"• 

fÈt-'ILLETON DU 12 JUILLET. — N. 87 

Mariage Tragique 
-4RAND ROMAM 

par Henri GERMAIN 

TROISIEME PARTIE 

IV, 

Rnfio. te M roulêrea*. dans leurs burnotm 
N s étendirent sur le sol, tanSs que Mauri-
JT, accroupi dans la braïussuili», un peu plus 
Ban t. vei.):tit sur eux. 

Perdus dans l'iaiuirtnee Sahara, ces trois 
ac-nmes ne f-,>nif«>ai?nt pas aux difficultés 
rxtrêmes d». leur situation périlleuse. 

Leurs pensées «e lortu-eit Men loin d» 
la, vers les pays connus, -rers le» êtres ai
mes. 

l»e Bosslsre» s é l s i i endormi, l'esprit ab-
•orbé car le scuvetiir de sa fiUe, te chère 
Vvdiw.i» et de Paul* sa ferrmie. 

Dana 1s cerv-au fatipié de iteston de Ueu-
rerdes s'évoquait ia charmante vlsioa d'An-
pra». 

Et, par une sort» te phenomè-te 6> sug-rtion Maurice, lui aussi, s'absorbait dnns 
pet.'iée de l'adorable ieune tilie dont !« 

essor Atait ai atjixv 

Ainsi, le hxstrd, a '.iwt';-e tout puii^aut, 
réunissait dan-, 1.» :nê;r.e* -oli*udes loin
taine» cer. .tenu jaunes hommes épris de lu 
mène fernn.i?, ces deux cœurs loyaux, prêrs 
à se dévouer î'unlpjur l'autre jusqu'à la 
mort, et qui b.eufJt peut être, Pliaient décou
vrir i-ur -lou-iurMta îlvali-ê. 

Î a vie a d?s c?s ironies craeitea .' 
Tout à coup tin lî^go- hruicseioent fit rele

ver la tête à Maurtca ; il tendit l'oreille, 
jela de tous cô:é3 Ces regards investigateurs 
et anxieux. 

t.'oLscmrté d'urjs nuit .«ans lune noyait 
U» envirins du eampilaient de ténèbres 
enali ife 

II ne listïnau» rien d'abord que les mas
ses Unmobtli» et coiiFuscs des broussailles 
tasses, au-rfessue; dejju^llîs émergeaient 
les corps d"s ménara. 

— Sans doute un animil sauvage qui 
rou» aura tlsir4«] paata-t-U-s 

Pourtant, 'e iqô.ne bruit re répétant, il 
redoubla d'atlaaUaa sans faire un seul 
mouvement eusd-ipiiols de trahir sa pré-
fence 

Soudain, ses J'8'ix ?e fixèrent, parurent ?e 
riltater. voukir nerojr a tout prix Iopacité 
do l'ombre. 

Puis, il F» fai^sî pi isjT avec précaution 
jusqu'à, sua coodpig.-ium et. Us toas'iant 
doucïmî.it les réveilla l'un après l'autre. 

— Qu'y a-t II JT demand'i de Bussiares 
d'une voix etouflé!». 

— Nous d e v j l j être ento.iris de Tous-

— Oh I voui 
des 1 

— Ouï. on!, l 
frottant le» yen 
domrpsge, je dot 

ovet entendu, de Beuvar-

Irnitia celuief, tout en se 
avec rudesse, î'eat grand 
nuis si bien 

— Pas dé bruit, reprit de iJutstaret, met
tons-nous Si g?:nux derrière nos «Méhara et 

ttenous-noi»« prê:s ?i tirer. 
' Vous, do U*utr*rte* ao oea'x«. avas vos 

doux revolvers ; Maurice à droite ; moi à 
«vache. Ht 1 œil pamut, mes umi«, il y va 
de noire .••*. 

Uni r?c&t£.maa.lal!.ia, tirons sacs nous 
i.reseer, seul-meat h r M H le coup est snr. 

La manœuvre proscrite s'exécuta siien-
cieusernent. EU* s achevait à peine quand 
Ceux ombras raropanleâ se montrèrent en 
ii.ême temps, à droite ( t i gauche.' 

-— Attent:>n 1 lit tout ba3 Miurice, fc d)a-
',un îes sieu». 

Un premier coup da feu raya l'obscurité. 
Un cri de flaOteur y fit écho et tout uussitAt 
un corps se drefisi. 4 moins de trente mè
tres «n avant, puis retomba lorrrdemeit 
dans la biousuc 

— Et d'n.i ! s'écria le rous'-lieutenant 
«icliantê l e tan adresse, a qui \*. tour I 

Gamin» il ach'vsi! l'aettn de BeuvirdeB 
déchargea par deux fois l'un de ses revol
vers et de Busstarss tira de ar.n côté. 

Chacun de3 coups de te î avait dA faire 
une victirrv ; b s cris et les rôles de doa-
i£Hirs l'attestaient. 

So'idai.!. une dizaine d'ombres se dressè-
.ent mer:ar?:i'.>3, .1 moins de dix mètres des 
trois eom^asnons 

— En ayan: ! hurla de Bussiares, et sans 
Kercl 1 
• D e nouveaux cortos de revitver éclatèrent 
au centre . trois bandits tombèrent en pous
sant des rugi«îem»n?3 farouches. 

Sur les erré*, Maurice et de Bussiares. qui 
letîrs fvuils iuitti:»nt te rempart formé par 
l»s méhsra et se ruîient le !«ahre haut sur 
li'Urs agresseurs r 

H y eut dans rnbseurilè ministre, des 
corp^ a corps lerr»bî*a. 

Gaston vtnait de ?e précipiter S son tour 
sur le» Toxmress «t les nabrsit de toute te 
force de ses bras muscuieux. 

L'un d'eux ayant voulu le prendre K la gorge U l'împiigns. par le milieu du corps, 
t fit fik'cTsr escuraa ua roaatu el le rejeta 

pantelant à pi îs de trois mètres en arrière. 
Tous les nsnlita vaincus s'enfuirent com-

.Ti? des dterete «aeesea. 
Dans 'a hr-"is*î mystérieuse et sombre, 

:îes Messes se traînaient *anglants, ram
paient avec les halHtments de bêtes bles
sées, pour «.'élji^riT le plu3 vite possible 
de leurs Vrrtb'.es advi-rsuiros. 

— Mone:eur de Uewarde*, t>'écria Mauri
ce, crânement gouailteur, vous allez pou
voir reprendre votre sommeil interrompu si 
mai à propos. 

— Croy zvo'ts qn4 ces canailles ne re
viendront ;.is fi ta charge ? 

— Non iriter-'int de Bussiarr», la leçon 
va leur profit»? ; iié;U3 «erons tranquilles 
jusqu'au jonr. 

— Ma foi, je n'ai jilus som.-oeil, répliqua 
l'aéronaute. ?i vous te voul?7., je vais vous 
clfrlr un petit régal ,dont j'ni recueilli les 
éléments tnntjt, dans ma pauvre nacelle 

— Volontiers, firent ensemble le3 deux 
officiers un psu intriguas. 

— t'h bien > totdl, niMSie'jTs>. 
En «rtievant, Giîton de Beuvardes tira 

d'une poche lnt*ri»urè de î on vêtement uns 
petite tiok» plate recr>uverte Se cuir et bou
chée ft l'émeri, puis la tendit a de Bussiares 
d'abord. 

— Une petite gorgée, mon ami ; c'est de 
la ftne champagns a;uthantique ; dix ans 
de bouteille I 

— Excellente, fit de BusViarea en repas
sant la fiole à Mourici'. 

— Et ca n'est pas tout, ajoute l'aéronaute 
souriant. 

En même leiïps, il sortit <Tun étui en tna-
rtuin trois cuwres de ia Havsne. et en of
frit un & chacun de ses compagnons. 

— Oh t quel luxe 1 s'écria de Bussiares, 
K' n'en ai pas fumé dénote dix aae I 

Les cigares Hltuanés, les trois hommes, 
sssi en deml-cer:le, se mirent à causer à 
vois basas des récanta évtnerneûta oui les. 

avaient si miraculiusarpent réunis au cœur 
du da iu i . Et jjtu ù r>eu. la conversation. 
gliss 1 sur le '.errum dets coatidences. 

Ii3 évoquèrent les souvenirs communs 
dun passé déjà lointain. Gomme ils se trou
vaient liés par '.lf)s aSacUjna familiales ou 
d'anciennea relations, ils .•ocoustituérent en 
quelque sort», pour, chacun d'eux, une his
toire da leur vie. 

Ainsi .de Bussisivs apprit l'exiâtcnce si 
diç.ue. si n ibl-.- de Jeanne oe MericourV, 

Il n'ignoriit pa3 coojbien la jeune femme 
l'avait ain ée jadis, e l son exemplaire fidié-
liié d'âme i sa mérn-iite le tjuihait profon
dément. 

Il se promit de la revoir, de lui offrir, à 
défaut d'an sertUment plos deux, l'homma
ge de son amitié fraternelle. 

Mitirice, de son c<H2, pensait toutoors à 
Andrée. C'est d'elle qu'il csa parler è se* 
compagnons, sans chercher a leur dis» init
ier son ardent "imour, son espoir invinci-
bl Î de retrouver te jeune fille et de la. con-
quéri.- pour toujo>.ire. 

A mesure qu'il parlait. Gaston sentait une 
gérte, une malaise pluWt, l'envahir. 

il n'en pouvait plu» iouter maintenant, 
Maurice Dutertre était, celui dont Andrte 
avait voulu parler, lorsqu'elle roi avait *f-
liurmé que son oceur n'était plus unie. 

Ain.-i. le hasard cruel le mettait tragique
ment en présence de ce rival jusqu alors In
connu, dont Mlle de Méricourt constatait 
la disparition quelques jours plus tél. 

Dtepariti-jn suivie d'une mort prévue, an-
nonese. dont rarfirmation retite avait suffi 
b justifier les espoirs amoureux de l'aéro-
naut*. 

lit voilà que, justement, ee rivai toi avait 
sauvé la vis, l'avait arraehé courage»j3ï-
n*ni aux pillards du désert 

Désormais, ils allaient marcher ensemble, 
dormir c.v.* à rote partager les mèma> 
daruestt. eg aaurec fcttUa 1 ua a*£ l'autoa. 

Et s'ils, revenaient tous deux 4 AloBr ea 
ne serait pas lui qu'Andrée IL u a s é t a e e » 
bonheur, ce serait l'autre, ce liteau i _ _ 
jours vivant ! ^ ^ 

QiKr'te cruauté du sort ! QcioBa» duuftuura 
futures se préparaient ? 

Ua levain d'amenuene, de colère, 
tait en l'aine uleé-ie de Gaston ; de 
bre, ses peinas s e criso^ent. 

Il fut sur le point dé se lever, de a» Ofes-
r meoas&nt ea tece <te Nteurice, dfef M 

cner son amour pour Andrée, enfin, aV tel 
trovoquar et d'en fteir. 

Il fallait que l'un d a a i di-sparût. 
Mais la générosité lative de son caractère 

se révolte devant te beesaa.se de ces senti. 
ment. Il se ressaisit, d'un noble effort de 
volonté, et, pour effacer jttsqa* l'intention 
dune acti->n mauvaise, il dit : 

— Soye» heureux, inoaiienr Detertee. M 
jeune fille dont TOUS parlée «'est poajr ôer. 
due. comme vous le redoutez. 

— Oh ! que di-es-vous t a'écTte MeaihM 
asirpris, vous en êtes sAr ? 

— Absolument. 
— Voas 1 Ï connaisses donc ; y^%% saewi 

d'elle quelque choa* 1 
— Oui, je seis en partie son hiateML 
— Alors, parte* je voas e » pria. 
Ne me cachez rien, même st e» aeja «Cl» 

devez m'apnrendre doit ot'ètre lifnaMii 
— Oh ! je ne le croie pas. ' -
La jeune fille qui vnoe irilai i>aj%eat »-OH. 

vé» recueillie par ma cousine MSK 4 * Ntra-
court, à la suite d'an A if itemaiil » • — m i l 

— Ua èrènemenl drareatineé 1 tnterrcn* 
pit Maurie» dont l'éwainettMnt «TOtaaarV^^ 

tAii est-il arrivé maJheor î 
— Nin. russnre* Vm»s, dea 

sont parvenu» o h< mpe, 
^ Allait elle m<mrtc.S 

**-JV 

à 

beesaa.se

